
Condamnation do Robin, d e Cempala 
Paris, 8 décembaa. — • . loMey J'aaetea élrectenr de 

rétablissement de O—pin, MHJHl le CoaMti général 
vient de confirmer la tMoiiaoa* retraite as 1,000 franc* 
i été condamne par la V CaMBfcte correctionnelle à boit 

jours de prison, cent traacs d'amende et l'insertion da 
jugement dans lu journal la Uère Pensée. 

M. Hobtn avait violemmea* dittamé daaa uu libellé, 
M. Brunswick, qui se pacaMUait de ne pat partager t u 
tbéones malthusiennes, on da moins lai avait défende I 
de les développer dan* aae réunion publique que loi, ) 
lirunsv.uk, présidait. 

I.« renouvel lement partiel de la f b a m b r e 
Paris. 18décembre. — l.a commission da seratin de 

liste a entendu aajoard'aot M. Bartaoa, mmialre de 
I intérieur, qui s'a* «letàaaa tar las aroposMioas de 
renouvellement partiel dont cette commission est sa'sie. 

Dans une séance auleneure la commission s'était déjà 
prnu>m«w â une grande majorité contre le renouvelle­
ment partiel. Toutefois elle avait déride d'entendre 
olurieuremeut le gouvernement. 

M. Bartbou a déclaré qu'il reste personnellement par­
tisan du principe da renouvellement partiel qu'il a sou­
tenu eu istw devant la Cuambre, et eu faveur duquel 
il a (ait valoir des raisons qu'il rappelle. Mais il ne croit 
pas, en présence de son vole presque unanime, pouvoir 
modifier l'opinion de la commission. 

d'ailleurs le gouvernement estime qu'il est difficile à 
I lienre présente de discuter utilement celte question et 
•le la faire aboutir par un vote conforme des deux 
Chambres avant la lin de la législature. Le ministre re­
connaît au surplus que le pays ne s'est pas prouoncé aux 
élections générales de ls'j.t sur le renouvellement par-
liel (vingt dépotes seulement en out parlé dans leur pro­
fession de follet que depuis aucun courant ne s'est ma­
nifesté en sa faveur. 

Après quelques observations de M. Antoine férier, la 
commission s en est tenue a sa première décision. 

fans, N décembre. — Après l'examen de la question 
•lu renouvellement partiel de la Chambre,la cemimissioii 
du scrutin de liste,par 8 voix contre,7 a décida de passer 
É la discussion des articles de la proposition liefuulama 
•eu'laut. comme on le tait, eu vue d'assurer la sincé­
rité des opérations électorales, a la création de cabines 
d'isolement dans les sections de vote, à la distribution 
'le, bulletins de vote opaques aux électeurs. Mais d'après 
les renseignements donnes par certains commissaires, ce 
vole ne sérail au* platonique et la proposition liefunlaine 
sjrait sûrement repoussé: au fond par la commission. 

Le rapport île M. i louauet sur le Panama 
Paris, 8 décembre. — Demain coinnu niera la publica­

tion analytique du rapport llouanet sur le Panama. 
.OICI, d'après uu confrère, une analyse de ce rappoit. 
qui comprend t'I pages: 

M. Itoaauet explique qu'il a relevé, dans le dossier 
I ranqueville, des circonstances nouvelles qu'il a notée*. 
In ce qui concerne les actes des administrateurs de Les-
seps et Fonlanes, il a consacré une exposition rapide, 
accompagnée, de pièces, à la procédure individuelle suivie 
par M. trinque ville, contre les membres du Parlement 
ayant bénéficié de non lieu en 1898, eu mentionnant mi 
nu,'.ieujemeut les justilications détaillées sur lesquelles 
-a justice s'est prononcée, justilications quu n'a pas 
connues la commission de IS'.i.l et dont M. Itoiivier avait 
ardemment réclamé la publication. 

Dans la première partie de son travail, H. Houauet 
«occupe du rôle des administrateurs et vise une lettte 
àd M. Fontanes qu'il intitule : « Plan de campagne ». 
DaM celte lettre, M. Fontanes conseille aux administra­
teurs d'augmenter et de conserver le public, d'intéresser 
a l'aflaire du Panama 'es banquiers el la presse. 

Le chapitre 4 du rapport, intitule .San au.t Amj'ais, 
leud à (aire croire que le baron de Itotsclnld, associé 
a lteiuacb. a tenté de trahir la France en 1881. Il cher 
chait à s'emparer du canal et de l'Egypte euliere. Dans 
C e but 11 eut, avec la compagnie du Mrs, une négocia­
tion occulte pour obtenir la cession de if.\ 000 actions, 
ce qui aurait fan passer l'administration du canal aux 
i.mus des Anglais. M. Ileinaeli [inralt avoir été mêlé à 
celte négociation. 

l u i tal leur lnt|uiélanl 
Paris, 8 décembre.— Ce maliu, un jeune homme assez 

correctement vêtu, s'est présenté au ministère des affai­
res, demandant à être introduit auprès île M. Ilanotaux. 
Mais, dans an mouvement qu'il lit pour prendre une 
carte de visite, il exhiba, pendu à sa ceinture,nn énorme 
revolver, dont la vue épouvanta l'huissier. 

Des agents, appelés, arrêtèrent l'étrange visiteur et lo 
m -lièrent au poste, ou il déclara se nommer Fun du 
Klien, né à Conslantinoplc et être étudiant en droit à 
iieneve. Si je me suis muni d'un revolver, a-t-il expliqué, 
c'est parce que, dans mou pays, on a l'habitude Ai sortir 
armé. 

L'elodiaut, ne paraissant pas jouir de toute* -es facul 
lés, a été euvoye à l'inlirmerie du dépdt. 

l .a tempête 
Londres, 8 décembre. — DM forle tourmente a stvi 

sur la Manche la nuit dernière. La marée s'est élevée à 
une hauteur anormale entre Douvres et Dungeness. 
'.manille dépaves 11 'liaient ce malin. La malle d'Os-
tende rat arrivée avec Irois heures de relard. 

L'expédition a l l emande e u Chine 
l e s prépui-alil's 

llorlih, s décembre. — Sur l'ordre du ministère de la 
«uerre de Uerliu, les dépôts d'artillerie de Spanu'au et de 
" ologue travaillent, depuis plusieurs jours, à préparer le 
matériel de guerre nécessaire a l'expédition de Cliiue. 
l'ius de deux cents hommes, dans chacun de ces denx 
dépôts, .-ont occupes à ce travail. Le matériel est au fur 
i l à mesure dirigé sur Wilhenishaven ou il sera embar­
qué à bord du paquebot à marche, rapide Friaar-ar-
jMmsarcs. 

C'est ce même paquebot qui transportera également 
les iiuo hommes de troupes de renfort expédiés en 
Chine. On a démoule, ces jours derniers, les baraque 
nient* construits près de l'éclair de llolteuau sur le canal 
de Kiel. Ces baraquements sont aussi envoyés a destina­
tion de la Chine. Ils doivent servir à loger les troupes 
if-barquées à terre. 
I.'cnvoi d'un eroiaein- l'raua-aiM tlaun lea mer* 

«le t'bine 
Paris, 8 décembre. — Du OMPWrr au soir : 
" lui -ait que rater* a été donne au poilde Toulon d'armer 

le croi.-eur Pascal gui devait, disait on. se tendre en Craie 
e'tsl dans les mets de Chine nue >e rendra le Pâmai qui doit 
>e tenir prèl uappamlicr au premier signal, le gouvernement 
avaul reeaaaa la aereasité 0 aiiguieniei nos lorees navale-
• Uns l'tineut (Oar faire équilibre a celles que I llleniagne vient 
d"y envoyer ci parer * loule event-i.ilite pouvant résulter d. 
roecapatioa de Kia-Tebéon; imi- autre-, eioiseurs le Jeun-Kart, 
I Isl'i et l'/Kftr vont cire a; mes pour la même itrstuiation. » 

il a UN une c a s e r n e à 
— l'Inaleura blennéi» 
dépeça* de Cologne annonce 

se. sont produites dans u.ie 
•aserne d'infanterie de celte ville. Pendant la nuit, les 
"ouïmes d'une chambrée en sont venus aux mains: l'un 
I eux a été tué d'un coup de baïonnette; uu autre a reçu 
plusieurs coups qui niellent sa vie en danger. Plusieur-
sildals ont été blesses, mais légèrement, une enqu'le a 
elé aussitôt ouverte. 

La mort d* M. de Fenrtou 
Paris, » décembre. — Le corps de M. de lourtou est 

exposé sur son lit de mort, dans la chambre mortuaire 
transformée eu chapelleardenle. Le corps est veillé cons­
tamment par deux prêtres do la paroisse de Saint-Pierre-' 
de-Cb aillot. 

Le corps partira vendredi pour Hibérac iDordogne;, ou 
les obsèques auront lieu. 

Sont venus s'inscrire au domicile de l'ancien ministre: 
MM. les généraux lluioth el Jacquctnin. le comte de 
Uahao, la duchcs.-e Decazes, etc., elc. 

La grande cathédrale africaine 
On vient de terminer, après de longues années de Ira-

vmx, la uouvelle cathédrale de Tunis, qui sera la plus 
grande et la plus belle basilique de la cède africaine, 
(.inauguration eu aura lien sans doute le jour da la 
N «]. Il ne restera qu'a clever les autres tours seules | 
u.acbevées. 

Ce beau monument, de style roman, est bâti tout en-

l u e rixe aantclame 
Cologne . — l u tué . 

Uerliu, 8 décembre. -Ont 
nue des rixes 1res graves 

lier en marbre de Tunisie, sur l'emplacement de la pre­
mière chapelle catholique qui fut construite en Afrique. 
Cette chapelle primitive «Hait l'œavre du fere Lnvacner, 
«tout on se rappelle la lin tragique : il fut attaché par 
les Maures a la gueule du canna, lors da bombardement 
d'Alger par Duquesne, et périt de cette mort hor­
rible. 

<m a d'ailleurs conservé, dans la nouvelle cathédrale, 
•n autel et ont) statue provenant de la chapelle. 

Da orlue « (freux a Nîmes 
Nîmes, le 8 décembre. — lu jeune garçon, âgé de dix 

ans, nommé Anlérieu, n'était pas rentré au domicile de 
ses parents depuis mercredi dernier. D'après ses petits 
camarades, il avait été enie.vé, à la sortie de l'école, par 
trois individus mal vêtus. Aujourd'hui, on * découvert 
son cadavre dans an aqueduc. L'examen a établi qu'il 
avait subi le même sort que le petit Henri Michel, âgé de 
huit uns, enlevé l'année dernière, ci qui fut assassiné 
dans uu champ tores avoir subi les derniers outrages. 
L'émotion est profonde dans la population. 

La raine WUbelmlne 
La Haye, 8 décembre. — Le jour où la reine Wilhelmi-

ne prêtera le serment solennel, ù la nouvelle église 
d'Amsterdam, est officiellement fixé au mardi 6 septem­
bre 1808. 

La traité franco-brésilien 
Itio-de-Jaueiro, 8 décembre. — Le traité d'arbitrage 

franco-brésilien récemment volé par la Chambre des 
députés a été adopté au S mal par 28 voix contre 14. 

Lan Allemands en Chine 
Londres, 8 décembre. — On télégraphie de Pékin an 

TiMi'i : 

• La i .h'ne, dans l'espoir d'obtenir l'évacuation de 
Kiao-Tchpou, a consenti à toutes les demandes de l'Alle­
magne, c'est-â-dire compensation pour les familles des 
missionnaires, construction d'une église, dégradation du 
gouverneur, paiement des frais occasionnés par l'occu­
pation, eofiu privilège concernant les chemins de fer et 
les mines de charbon du Cban-Toug. » 

Ces privilèges ne sont pas exclusifs, ajoute le corres-
dant. Ils sont concédés aux termes du 1er paragraphe 
de l'arucle 3 de la convention française de juin 1886. 

Brème, 8 décembre. — On annonce que le départ de 
l.too hommes d'infanterie de manue el d'artillerie de 
marine pour Kia Tcheou aura lien au milieu de ce mois. 
Ces troupes s'embarqueront i Wilbemsbaven sur le 
barmsladi et le Crtfat, bateaux a vapeur du l.loyd, de 
llréme, affrétés par le gouvernement. 

Fricdrichsruhe, 8 décembre. — Le prince Henri de 
Prusse, qui oo:t commander une division dans les mers 
de Chine, est arrivé ce matin i neuf heures et demie el 
a fait une visite au princo de llismarck, qui est resté 
dans sa chaise roulante parce qu'il soulfre des jambes. 
l.a visite a duré deux heures. 

La question d Haïti 
Port-au-Prince, 8 décembre. - Lt croiseur français le 

iliyauK-uV-iiViiotiil MM* le comnunilement du capitaine 
de frégate Neny, esl attendu a J'orl-au-Prince. 

Le* Insurgé» à la Canée 
La Canée, 8 décembre. — Les insurgés ont tiré sur la 

forteresse de Kissaino. La garnison se borne à riposter 
Le feu a dure pendant une heure. Le insurgés de Candie 
ont essayé d'enlever des troupeaux, mais ils ont été re­
poussés. 1.000 insurges de Spbakia ont assiégé le village 
chrétieu de Périvolaki pour venger un assassinat. Le 
combat a été tro* meurtrier. On n'en connaît pas le ré­
sultat exact. 

NOS PRIMES 
Deux superbes primes sont offertes cette année 

aux lecteurs du Journal de Roubaix. 
Par suite d'un arrangement avec les éditeurs, 

uous pouvons mettre en vente à des condition* 
exceptionnelles un magnifique AI.BUM contenant 
D K l X CJKNTS D E S S I N S D E M A I T R E S 
M O D E R N E S . 

DESSINS! 
Cette remarquable collection.d'une valeur artisti­

que hors ligne et d'une variété infinie dans les sujets, 
convient aux amateurs, aux étudiants, en un mot, 
à toutes les personnes qui aiment l'art ou s'adonnent 
à l'étude du dessin. 

C e t I m p o r t a n t o u v r a g e p e u t e t r e m i s 
e n t r e t o u t e s l e s m a i n s . 

Ce recueil est unique; les collectionneurs y trou­
veront D E U X C E N T S dessins et croquis signés 
des maîtres les plus en vue. 

Ces dessins pourront développer chez les enfants 
le sentiment artistique et les guider sûrement dans 
leurs premiers essais. 

I / A l b u m d e s M a î t r e s M o d e r n e s est 
appelé à un succès retentissant. Nos lecteurs, les 
premiers, auront la bonne fortune de pouvoir se 
procurer les S O O d e s s i n s , richement reliés 
sous un format commode, pour e prix minime 
de B f r a n c s 5 0 . 

MUSIQUE! 
Aux musiciens, si nombreux parmi nos lecteurs, 

nous offrons en prime, un Album Musical, contenant 
d f x m o r c e a u x des meilleurs compositeurs. 

Tous les amateurs de bonne musique désireront 
posséder dans leur collection l'Album du Paris-
Piano. 

Notre belle prime est, dès maintenant, en vente 
au bureau du journal, 71, Grande-Rue, au prix 
de 1 f r a n c 2 5 . 27890 

Le Congrès de la Démocratie Chrétienne 
Lyon, s décembre.— Ce malin, a eu lieu l'ouverture du 

congrès. Apres la messe, la première séance a été tenue 
sous la présidence de M. Léon Manuel, assisté de M. le 
chanoine lielion. M. Manuel a prononcé uno très élo 
queute allocution. 

M annonce la Itcnédiclion du Souverain Ponlife et de­
mande que l'union se fasse compacte contre la triplice 
intérieure. 

La discussion s'engage sur la question agricole sui­
vant le programme. 

XI. l'abbé lllanc el Coulazouont exposé les revendica­
tions de la démocratie chrétienne au point devuoiural. 

I ne intéressante discussion a été soulevée. Klle a 
porté Eotammenl sur les impôts, le crédit rural et les 
syndicats agricoles MM.Richard, Manuel, (Sonia et Pelud 
y ont pris part. 

L'année 1897 s'en va 
encore quelques semaines et elle aura vécu. C'est le 
moment de parler des obligations sociales, particu­
lières à cette époque. 

Bientôt ebacun de nous, suivant la tradition, en­
verra à ses amis, à ses relations, le souvenir habituel : 
le petit carton blanc sera échangé. 

IL EST TEMPS 
fiE PENSER AL'X 

GartesdeVisite 
M est temps de renouveler sa provision, de faire 

ses commandes. 
Dans quelques jours rcncombreinent sera tel qu'on 

pourra aifncillement être servi. 
PRESSONS-NOUS! 

Comme les années précédentes, l'imprimerie du 
« JOURNAL DE ROUBAIX » livrera à des 

^CONDITIONS 
EXTRAORDINAIRES 

DE BON MARCHÉ 

de superbe3 cartes en T Y P O G R A P H I E et en 
L I T H O G R A P H I E dans le plus court délai. 

Ces lartes seront contenues dans de coquettes 
boites, avec ou sans enveloppes, au choix des clients. 

Encore une fois, 

PRESSONS-NOUS ! 
N'attendons pas au dernier moment pour comman­
der nos 

([aptes de Qlsite 
A L'IMPRIMERIE DU 

i. JOURNAL DE ROUBAIX" 
7 1 , G r a n d e - R u e , 7 1 

AnaocialtoD des industr ie l* 
du !Yord de la France c o n t r e In* acc identa 
La Chambre de commerce de Houaaix ne saurait trop 

recommander A l'attention de ses amortissants l'Associa-
liou des industriels du Nord do la France contre les ac­
cidents. Celle association, dout le siège est à Lille, est 
suffisamment connue el appréciée pour qu'il soit inutile 
d'insister sur les services qu'elle a rendus et que plus 
que jamais elle est appelée à rendre acx chefs d'usines 
qui en font partie. 

Représentat ion* c o m m e r c i a l e s 
Par nue délibération, eu date du il octobre 1897, com­

muniquée a notre Ciambre, la Chambre de commerce de 
Douai recommande un ancien élève de l'K-oie supé­
rieure de Lille, M. Loolen, pour nue représentation 
commerciale en Angleterre. 

Acte est nonué de cette communication. 
Représentat ions c o m m e r c i a l e * 

La Chambre de commerce de Houbaix reçoit continu. 

• mm 
ront pas leurs convictions et leur indépendancecon- riant de îoO à 1000 francs. Ceux qni auront fait dd 

• . F # » . . . . , . . J ^ . 1 . . . l i . . . a,. . .-. . . , f H n m t c , rf'nlin alUAIIlIfl tre un vêtement ou un morceau de pain. 
LOIIS «oiilCHEz. 

i • réunion de* 6e at 7e Seotiona-Nord. A» 
Y « Union Sociale et Patriotique. » — Les électeur* 
des bureaux de la rue Tnrgol el da la rue Montaigne 
étaient cenvoqués, pour mercredi soir, à une réunion 
qui a en lieu, a huit heures et demie, au local du Cercle 
i-'in de Siècle, rue de la Vigne. 

Il y étaient venu* nombreux. Plus de quatro cent* 
électeurs avaient répondu à l'appel du Comité. 

Sur l'estrade avaient pris place le* président* et plu­
sieurs membres des comité» des Bs et 7e Sections Nord. 
Le Comité central de i'L'nion Sociale et 1'atnotique y 
était représenté par H. Pécher, vice président, et MM. 
Alphonse Wibaux el Paul lldlmasure. 

A huit heures quarante-cinq, M. Pécher ouvre la 
séance et se déclare honoré d'avoir été désigné pour pré-La Chambre de commerce de Houbaix recul eommu- séance ei se uenaie uouore u avoir eio ucsigue pou. y.ç 

nicalion d'une lettre par laquelle M. N. KeltuiR, dcineu* sider la reunion et heureux de donner la parole à M 
ranl à Melle lAlletnague), sollicite une représentation, Cbatteleyn, dont le patriotisme et le dévouement a M 
pour la vente des produits de Koubaix en Allemagne. 

Le président, JULIEN LAUAUIK 

V O I R I I . » P I I I I * r l ' t i i i i n 

CH\MBRE DE (MMBRCI CE R00B..IX 
Suite de la scance du 53 novembre 1S{>7 

Comité roulialsicn de l'Alliance l'V.-tnçaise 
Le comité rouhaisien de l'Alliance Française formé en 

vue d'aider le commerce et l'industrie à trouver des 
débouchés nouveaux, sollicite l'inscription de la Chambre 
au nombre de ses membres. 

La Chambre défère à celte demande, eu souscrivant 
pour une somme, de 10 francs à titre de sociétaire annuel; 
elle regrette que ses ressources très limitées ne lui per­
mettent pas de souscrire une cotisation plus impor­
tante. 

Pétition contre le* coopéra t ive s 
le* Grand* masrasiua n lea Economats 
Dans sa séance du l'i septembre dernier, la Chambre 

a renvoyé à une séance ultérieure l'examen de la ques­
tion soulevée par la pétition qu'elle avait reçue concer 
nant les sociétés coopératives. Lue nouvelle pétition 
remplaçant la première lui est aujourd'hui soumise par 
l'«Uniou commerciale de lioubaix ». Cette pétition expose 
les griefs du petit :o:iimerce contre les sociétés coopéra­
tives, les grands magasins el les économats et sollicite 
l'abolition des privilèges dont jonisseul ces établisse 
inents. Les .signataires comptent sur la sollicitude de la 
Chambre pour appuyer leur requête devaut les Douvoirs 
publics. 

La Ciiambre soucieuse des intérêts de toutes les 
branches du commerce, décide de faire étudier la rjues 
tion qni lui esl soumise par une commission spéciale 
composée de MM. Louis Cordonuier, Eugène. Motte. 
I-'. Krnouit Taflin, Krancois Roussel fil? et Voldemar 
Lestienne. 

l a r u c t a k i lométr iques 
La Chambre reçoit communication de la lettre par 

laquelle M. le Miuistre du Commerce annonce qu'il a 
transmis à son collègue des Travaux publics, la délibé­
ration qu'elle a prise dernièrement, en vue d'obtenir la 
création de carnels kilométriques pour les voyages en 
chemin de. fer. 

Embal lage des IIIOUHNCH 
Pétit ion de* négoc iant* e t court ier* 

La Chambre syndicale des négociants et conrlien 
ulousses de Toureoiiig-ltoubaix sollicite l'appui aê notre 
Chambre, en vue d'obtenir des pe-igneurs et producteur 
de laine dei emballages plus appropriés i la valeur de 
la blousse. Kile fait valoir les difûcullés que ses mem­
bres éprouvent du fait de l'emba'lagi défectueux qui est 
actuellement en usage. 

La Chambre, déalreate, ci'inni le* pétitionnaires, de 
voir les peigueurs ot producteurs da laines app trier le 
plus grand soin à leurs emballages, émut volontiers un 
avis daus ce sens; loutefos, elle estime que I >. résultat 
visé ne peut élre obtenu que par l'eiileme entre les 
intéresses, aucun moyen d'aci'ou u'elant en sa possession 
pour itnpo-ersa manière de voir dans la question. 
Aouvel le rég lementa t ion du s e r v i e e de* eaux 

Par une lettre du 11 courant, M. le Presideul delà 
Chambre de Commerce de Tourcoing signiie I notre 
compagnie les démarches qa'il a faites auprès de M. le 
Maire de Tourcoing et de M. le Préfet du Nord, en vue 
d'obtenir le retrait des modifications qui ont elé appor­
tées récemment au tégletip ni du service municipal des 
eaux de Itoubuix Tourcoing. 

Il demande à la Cuambre de Commerce de Koubaix 
d'examiner s'il n'y a pas lieu, pour elle, d'élever la voix 
dans le même but. 

La Chambre de Commerce de Houbaix décide, avant 
de se prononcer, de faire étudier la quesliou par une 
commission spéciale composée de .MM. Ctorges Motle, 
Kmile lloossel el Kruoult Taflin. 

Chambre de Commerce d'Alexandrie 
La Chambre de Commerce française d'Alexandrie 

appelle l'attention do notre Compagnie "sur l'intérêt qu'au­
raient les industriels et comuierçuits de notre circons­
cription à diriger leurs vues du ni é de l'Egypte dont la 
production el la consommation prennent chaque année 
de nouveaux ileveioppeuients. Avec la p-oohaine ouver­
ture du Soudan, contrée qui sera, dit-elle, eu quelque 
sorte le irait-d'union entre Alexandrie el le centre do 
l'Afrique, celte prospérité atteindra des limites qu'il esl 
impossible d'évaluer dès à présent, mais qui, certaine 
ment, dépasseront les prévisions nu moment. 

Les statistiqu"s de la liinano épyplienne indiquent 
ponr 1896, 2.ÎS (KKl.OOO de francs a l'importation et 
33Î.00O.00O de fraucs i l'exnorlalion. dans lesquels la 
Krance est entrée pour 34.300.000 fruiesà l'importation 
et 31..'i00 0d(l fraucs à l'exportatiou, aflirmant pour 
l'année 18*0. comoM pour les précédentes — poursuit la 
Chambre de Commerce français d'Alexandrie,—nue pro­
gression coudante, ce qui prouve qne lis efforts do nos 
commerçants fiançais ne sont pas resles stériles el 
qu'avec île l'opiniâtreté, ils sont susceptibles de conqué­
rir une place bien plus grande encore ». 

C'est dans le but de faciliter à la France son expan­
sion commerciale en Kgypte que la Chambre de Com­
merce Iraoçaise d'Alexandrie a été créée, et c'ost pour 
assurer sou fonctionnement que cette Compagnie fait 
appel aux Chambres de Commerce et aux commerçants 
de France, afin d'obtenir leurs adhésions connue mem­
bres. 

Klle tient d'ailleurs à dite qu'elle ne s'est pas sous­
traite a la tâche qu'elle s'est imposée : elle a fondé cl 
étendu un bulletin très intéressant qui est servi à ses 
membres adhérents, elle a er-é un service de renseigne­
ments commerciaux des plus utiles et enfin elle a pro­
curé pins de cinq cents agents et représentants aux ex 
portateurs de la métropole. 

La Chambre prend bonne note de ces renseignements 
qu'elle pnbliera et décide à nouveau de se faire inscrire 
comme membre adhérent de la Chambre de commerce 
française d'Alexandrie. 

Klle vote, à cet effet, nue somme de douze francs 
pour sa cotisation de l'année courante. 

(Chronique (oeale 
"pçoUBjoeiix: 

U n e r é c l a m e é l e c t o r a l e . — On sait qu'une 
pétition, demandant une égale répartition de secours 
aux enfants de toutes les écoles de la ville, couverte 
de plus de cinq mille signatures, a été remise, il y a 
une quinzaine de jours, à M. le Maire de Koubaix 
qui avait promis de la faire examiner par une com­
mission » compétente ». 

Mardi,plusieurs membres du comité Justice-Egalité 
se sont présentés à la mairie pour savoir à quoi en 
était l'affaire. 

M. Henri Carrette reçut lui-inéinc la délégation et 
lui fit la réponse qu'on a lue dans le dernier numéro 
du Journal de lioubaij-. 

Notre premier magistrat aurait pu parler en 
maire, c'est-à-dire en homme dont la mission spé­
ciale est de défendre les intérêts de tous ses conci­
toyens, tan* exception. 

Il suffisait pour cela d'avoir conscience de sos de­
voirs et de montrer assez d'indépendance pour los 
remplir. 

M. Carrette a préféré se faire le porte parole du 
collectivisme sectairs et de la Libre-Pensée hai­
neuse. 

Etouffant la voix du ton sens, qui cependant chez 
lui prend souvent le dessus, il a suivi à la lettre les 
ordres impérieux du Comité exécutif et récité, avec 
un certain aplomb, une leçon apprise à •• La Paix. » 

Il convient de féliciter les chefs qui ont dicté au 
citoyen maire un langage aussi franc. Il vaut cent 
fois mieux que les faux fuyants, le ton patelin et les 
réticences auxquelles nous étions habitués. 

" Ce n'est pas la peine d'insister davantage, a dit 
M. Carrette, en recevant les délégués, la commission 
a trouvé qu'il était inutile de présenter la pétition au 
conseil municipal car elle serait repoussée à l'una­
nimité, m 

Comme on le voit, ce n'était vraiment pas la peine 
d'insister : M. le Maire avait son sirge tout fait. 

Ah 1 les cinq mille pétitionnaires ont été bien naifs 
de croire qu'on pouvait faire appel aux sentiments 
de justice et d'égalité des édiles collectivistes ! 

Les voilà fixés pour l'avenir. 
- Envoyez vos enfants aux écoles communales, et 

vous recevrez comme les autres >-a ajouté M. Car­
rette. 

Mais c'ost justement ce que ne veut pas une bonne 
partie de la population. Puisque la loi lui donne le 
droit de choisir les écoles qui lui conviennent, elle 
veut user de ce droit. 

Les orateurs socialistes parlent toujours de la 
liberté de l'esprit et de la conscience ; ils tonnent 
contre les prétendus esclavages de la pensée. Mais il 
nous semble que le fait de refuser aux uns des se­
cours qu'on accorde aux autres constitue bien une 
véritable oppression. Placée entre la misère d'un côté 
et des conditions arbitraires de l'autre, la conscience 
de l'ouvrier subit une pression, elle n'est plus libre. 

Faire pression sur la conscience publique, en éta­
blissant une différence, en favorisant une catégorie 
d'enfants, voilà la seule raison de l'injuste mesure 
contre laquelle nous protestons. 

Les collectivistes savent bien que ce n'est pas dans 
les écoles libres qu'il tant aller chercher des jeunes 
recrues pour leurs groupes ou leurs clubs.(in ne ren-
( o.itrc guère d'élèves des Frères parmi les nombreux 
bambins de six à sept ans qui assistent régulièrement 
aux conférences socialistes, données dans les caba­
rets. 

Certes, les maîtres dévouas qui, avec un zèle que 
nous nous plaisons à reconnaître, instruisent dans 
les écoles communales, font tous leurs efforts pour 
inculquer à leurs élèves les principes d'ordre et d'au­
torité. 

Mais les citoyens qu'ils forment et qu'ils s'efforcent 
de bien approvisionner de science pour le slrugglc 
for Hfc. ne connaissent pas suffisamment la seule 
chose qui permet de remonter facilement le courant 
révolutionnaire : la religion. 

« Ce que vous faites, c'est une réclame électoi aie; 
il y a quelqu'un qui vous instruit et vous pousse », 
a encore déclaré M. Carrette. 

On comprend que les élections prochaines préoccu­
pent beaucoup le citoyen-maire; cependant rien ne 
l'autorisait à lancer à la face des braves gens qui 
venaient lui demander une explication, cette injure 
gratuite : • Vous faites de la réclame éiectorale; il y 
a quelqu'un qui vous pousse ! » M. Carrette a oublié 
de dire que les membres du Comité Justice Egalité 
devaient être payés pour accomplir leur besogne; 
à la première réunion collectiviste un orateur l'aflir-
mera certainement. 

Pans tous les cas, nous trouvons quo l'attitude 
de l'administration municipale de Koubaix dans cette 
affaire n'est pas précisément une réclame électorale 
pour le parti socialiste. 

Les ouvriers sacrifiés aussi légèrement se souvien­
dront au moment opportun des paroles dédaigneuses 
prononcées par M. Henri Carrette. 

Non, les hommes de cœur qui se sont mis à la 
tète du mouvenrent de protestation contre une ini­
quité permanente n'étaient pas poussés par quel­
qu'un ; ils étaient jioussés par l'amour de la justice, 
par le noble désir de voir cesser la mise hors la loi 
de toute une classe de citoyens. 

M. le Maire de Roubaix se trompe étrangement 
s'il croit que son conseil sera suivi : « Quand vous 
serez tous avec nous, vous recevrez tous. » 

La criante injustice dont ils sont les victimes ne 
fera pas changer de ligne de conduite les milliers de 
pères de familles qui envoient leurs enfants aux 
écoles libres. 

Malgré les promesses et les menaces, ils ne troque-

fansses déclarations seront frappés d'uue amende 
double. » 

Une pétition oonoernaat le ruliseau dn Triobon — 
la suite d'une pétition en date du 30 octobre 1897 par 

laquelle UU. Vandenbende et ses fils demandent l'auto­
risation de couvrir, sur seiee mètres de longueur, par 
une voûte en maçonnerie, la partie du cours d'eau dit 

le Tricbou » qui traverse leur propriété sise h. Rou­
baix, le long de la rue Pierre-Motte, U. le Préfet drt 
Nord a arrêté que, pendant quinze jours, les pièces con­
cernant l'enquête resteront dépotée* au Secrétariat de la 
Mairie de Koubaix avec un registre destiné a recevoir 
les observations des parties intéressées. 

cause de l'Union Sociale et Patriotique doivent lui con­
cilier l'attentiou et la sympathie de l'auditoire. 

M. cbatteleyn, avant d'aborder le sujet de sa confé­
rence, a rappelé brièvement l'origine de l'Union sociale 
et patriotique et a fait particulièrement ressortir le tri­
ple but que ses membres, abdiquaut leurs préférences 
personnelles, poursuiveul d'un commun accord pour le 
bien gé'iéral : le maintien do la Kepubliquc, la pacifica­
tion religieuse et l'étule constante avec l'application 
progressive dut réformes économiques en faveur des tra­
vailleurs. 

A ce moment se produit un incident : Un auditeur placé 
près de l'eslradu demande la parole après io coufèreu-
cier. 

M. Pécher lui fait remarquer que la réuuion est privée, 
— < Vous craignez donc bien la contradiction, riposte 

le contradicteur. 
— Pas le moins du moule, commue M. Pécher, mais 

l'ordre du jour, qui esl déterminé, ,uo comporte que la 
couféreuce de M. Cbatteleyn 

Le conférencier s'étonne de voir la parole revendiquée 
dans celle réuuioti privée par uu membre d'uu parti qu 
comprend étrangement la liberté de la discussion et 
l'entrave dius toutes les occasions. Il rappelle une réu 
uiou qu'il avait organisée a llem où la salle fut envahie 
d'avance par une foule hostile qui empêcha la séance 
d'avoir lieu el contre les violences de laquelle on dut 
faire appel à la gendarmerie. 

Il meulioouo eucoie l'obstruction apportée, au moyen 
de fausses caries, à la conférence Thellier de Ponche-
ville à la salle Dominique, el les scènes de désordre el 
de violence auxquelles se livrèrent les obîlructiouuisles. 

M. Cbalteleyn fait observer que si rt'uou tonale et 
patriotique maintient ses droits dans les reuuioi^ pri­
vées, elle a su asfuter la complote liberté de parole â 
U. Uailleul dans nue réunion publique et contradictoire 
qu'elle avait organisée. 

« y >us sommes prêts, a-t-il conclu, a accepter la con 
Iradictiou ; mais â la condition que nos adversaires re* 
pecleront l'entière liberté do la discussion. • 

L'interrupteur prononce quelques paroles qui se per 
dent dans le retentissement des bravos el des applaudis­
sements île toute la salle. 

M. ClmUeleyn passe à l'objet de la réunion, pendant 
que l'interrupteur s'approctie du bureau el remet au 
président, en guise de carte, un chiffon do pépier oit se 
trouve inscrit son nom avec la mention: « rédacteur à 
la Craoaclie, organe international (?) des travailleurs 
(suit l'adresse). 

Au courant de sou exposition, le conférencier signale 
la honte infligée à la ville de Houbaix par le vote de 
son représentant Jules Cuesde contre l'o.dre du jour 
par lequel la presque unanimité a rendu Justice 1 la 
loyaule.au patriotisme et à l'honorabilité de l'année fran-
çai e. 

La salle entière éclate en applaudissements et eu bra­
vos enihousiasles entrecoupés do cris de : «Vive l'armée!» 

L'orateur sape, au moyen do preuves irréfutables, les 
bases de l'argumentation des collectivistes. Il établi par 
le, chiffres des statistiques officiel i**, que la richesse 
publique.au lieu de se concentrer en des mains «le moins 
en moins nombreuses, se divise de plus eu plai.Aïasi de 
ISol â I8S3 lus détenteurs de la propriélé immobilière 
se sont accru de plus de deux millions, et la petite pro­
priété représente 03 0|U du sol frseçais. 

La propriété mobilière s'est éteudue dans le mémo 
sens. La dette publique compte deux millions de créan­
ciers artisans ou employés ; les déposants aux Caisses 
d'épargne, appartenant presque tous à la classe des tra­
vailleurs, sont au nombre de huit millions six cent mille 
dont les dén'its se chiffrent par quatre milliards. 

L'aclif des sociétés de secours mutuels, composées gé­
néralement d'ouvriers s'est el"Vé. pendant la période 
comprise entre I8ôi el I0M, de onzi millions à deux 
cent six millions. 

M. Clialtelejn, après s'étro demandé si c'est là ia preuve 
que le capital se concentre eu quelques mains, poursuit 
victorieusement la réfutation des doctrines collecti­
vistes. 

Il termine eu déclarant que la rédemption huinaïuo 
sérail 'ouvre non de la haine el de l'antagonisme so­
cial, niais de l'amour, de la science i l du travail. 

Le d.s.'ours de .M.Chatlelej n, qui a clé écoulé avec une 
grande attention et qui a produit la plus favorable 
impressiou sur les auditeurs, est suivi de bravos pro-
long! s. 

M. Pécher se fait l'interprète de l'assistance eu re­
merciant chaleureusement el eu félicitant .M. Clialte-
leyii 

L adresse aussi ses remerciements à l'assistance si 
nombreuse, aux président* el * • ! membres des comités 
Je section et engage les ïuliteursà faire autour d'eux 
uno active propagande eu faveur du but poursuivi par 
l'Union tortille et pntriotq'ie. « VoMtSfrl récompensés 
de vos e/forts, conciut-il,|ur la itraa*)* satisfaction n'avoir 
contribué a assurer, aux élections prochaines, lo triom­
phe des nobles causes . l'ordre, l'apaisement social et lo 
pelriotisme. » 

Le» Francaia et la garde civique belge. — Nous 
nous sommes occupés récemment de la loi qui astrei­
gnait les Français résidant en Belgique au service mili­
taire dans la garde civique; nous apprenons que le con­
sul .général de France à Anvers a reçu l'avis officiel quo 
les Français, résidant en Belgique, ne seronl pas as­
treints au service dans la garde civique. 

Toutefois, ils auront à répondre aux convocations qui 
leur seraient adressées par les autorités locales en vue 
de déterminer leur nilioualné française. 

Réunion de la « Ruche roubalalenne ». — Le con­
seil d'administration s'est réuni pour la réception défi­
nitive de travaux au Carligny.lt a décidé de faire procé­
der au plus tôt à la réception des sept dernières maisons 
et autorise quelques tiavaux de réparations déterrâmes 
par les dernières tempêtes. 

il a admis trois sociétaires nouveaux; il a décidé la de­
mande d'admission de la côte des obligations é la Bourse 
de Lille ; il a inscrit a l'ordre du jour de mercredi pro­
chain l'étude de la construction de l'aqueduc de la rue 
Oroulers au Btanc-Seau;il a règle les dernière» conditions 
de l'émission d'obligations qui doit avoir lies le 18 cou­
rant; il a décidé en outre de se réunir samedi prochain 
pour la réception des nuisons de la rue Saicl-Louis. 

Bouobée de Pain et Refuge de Malt. — Journée da 
mercredi 8 décembre 1897 : hommes et femmes, 680; en­
fants, 1.010. Refuge, i:> lils occupés. 

Lea affaires de Roubaix Tourcoing devant la coor 
d'aaalaes du Nord. - Aux Cinq que nous avons précé­
demment indiquées, il y a lien d'en ajouter, pour la pro­
chaine session, une sixième que la Chambre des mises 
en accusation de la cour d'appel vient, dans sa dernière 
réunion, de renvoyer devant le jury. Voici celte nou­
velle alïaire : 

Kdmond-Je/ôine llillier, aaèd* quarante-trois ans, mécani­
cien, à TuurcoiiiK, est acruse de faits immoraux. — Audience 
du mercredi ii décembre- .Ministère public: M. Wagon, subs­
titut du procureur général. 

A la Soelétè da Géographie. — La prochaine con' 
férence sera faite par M. Van Moucke, rédacteur é l'Kcno 
iu yiotd, sur FOU voyage eu Russie, lors de la visite du 
Président de la République au Tsar. Cette couféreuce 
sera accompagné» de projections inédites. 

Le Comité nous prie d'informer ses invités que la con­
férence de samedi sera la dernière de l'année. La série 
sera reprise eu janvier, le ii très probablement. 

Une conférence à 1 « Alliance Française ». — Le 
comité de la section de Houbaix de l'Alliance Française 
organise nue conférence qui anra lieu dans le grand 
amphithéâtre de l'Kcule Nationale des Arts industriels, le 
mercredi l.'i décembre, à 8 heures 1,13 du soir. 

M. Camille Cuy, agrégé d'histoire et de géographie, 
chef du service géographique et des missions au minis­
tère des colonies, secrétaire du couseil supérieur des co­
lonies, parlera de 1' « Alliance Française et des intérêts 
français dans le monde. » 

Le recensement des chevaux. — La mairie uous 
communique la note suivante : 

• Sans exception, les propriétaires de chevaux.jument», 
mules ou mulets, doivent fairo la déclaration de leurs 
animaux, à la mairie de Roubaix (bureau militaire), 
avant le io décembre courant. 

» lies formules de déclarations sont i la disposition 
des intéressés, an dit bureau, ces derniers peuvent eu 
réclamer aux agents de la police municipale. 

» Les retardataires tout passibles d'une amende va-

Croix.— La queilion de l'hotpice. — L'abondance des 
matières ne uous a pas permis d'.usérer dansnotie 
dernier numéro une lettre que nous avait envoyée M. le 
Maire de Croix, uous la donnons aujourd'hui : 

« Croix, le 6 décembre i8t»7. 
» Monsieur le Directeur 

du Journal de Houban. 
» Je viens, "oo-ieur, réclamer de voire loyauté l'hos­

pitalité de vos COIOMUCS pour répoudre a votre numéro 
d'hier. 

»ll m'y esl fait crime de n'avoir point communiqué an* 
monibres do la commission de l'hospice la lettre préfec­
torale du 19 novembre; cette communication, ja ne la 
leur devais point, M. le Préfet s'adressant non au Uaire-
fresidcnt de la commission, mais bien au Ma re chargé 
des lutéréts communaux qui avait formulé des objec­
tions sur d»s prétentions qu'il considère comme onéreu­
ses pour les liu uces municipales el surtout non justi­
fiées. Veuillez relire ce document, Monsieur I? Uirecleilt", 
vous reconnaîtrez la joslesse de mon observation. 

•> J'ai dit prétentions onéreuses el non just fiées; j'ap­
puie mon dire. La Commune s'ist engagée à verser une 
subvention annuelle de 9.006* fr. an lien des S.000 Ir. 
qui lui étaient demandés par l'ho-pice, par l'arJmitn.s 
tralion supérieure, afin de lui permettre de fonctionner, 
t>> sont les termes précis employés par M. le Minisire de 
l'intérieur dans sa dépêche du 8 mars 18Uo, dépêche 
dont M. l'iuquet parait avoir perdu la mémoire. Plus 
largo encore et nié par un sentiment d'bumauité, le 
Conseil municipal, tans rien chinger rt ten engagement. 
inscrivit au budget communal do 1897 une somme de 
8.000 fr. pour subventionna l'hospice; à coté de cela,lé 
crédit ordinaire affecté à l'entretien des vieillards aux 
hospices de Roubaix fut réduit » 800 fr., ce qui indi­
quait bien qu'on espérait une prompte ouverture de 
l'hospice de Croix, 

» Il faut remarquer que ces 8.000 franc* soc! applica­
bles pour l'auueo entière, tir, l'hospice ne fonctionne pai 
et il ne pouvait fonctionner avant l'autorisation de créa­
tion, autorisation qui n'a été accordée que par le décret 
du 1er juillet 1897. 

» Ce qui prouve que la municipalité avait à coeur d'ac­
tiver l'ouverture, c est que les deux délégués du Conseil 
municipal furent désignes le 4 dectllbre 1894, or, M. IS 
Préfet, dans sa lettre du 1 janvier 1897, fait retliarnaet 
que cette dès gnatwn est prématurée pu ique la création' 
n'ett pas autorisée. Les quatre membres a la cominatioa 
de fadii;iinstraliuu supérieure sont nommés le 19 août, 
mais la désignation des denx délègues du Conseil n'est 
approuvée que lo S lepVmbre. L'hospice ne pouvait 
donc fonctionner avant l'iustallation de la commission 
qui eut lien le 9 septembre. A qui donc attribuer la res­
ponsabilité du relard ' 

» Ces messieurs prétendent avoir droit à l'intégrité de 
la subvention communale. Peut on subventionner nue 
chose qui n'existe pas '! Rigoureusement) notis pourrions 
nous eu tenir i la date du 9 septembre, jour oit i hospi'é 
a commencé à fonctionner, voire même à celle du 2 sep­
tembre indiquée comme complétant la commission et 
nous borner à l'exécution de notre engagement de 5000 
fr. ; si même l'on veut remouler à l'autorisation de créa­
tion, «oit le 1er juillet, ou ne pourrait encore qu'exigef 
la moitié de l'engagement, et, eu supposant même celle 
de la subvention, nous n'aurions a verser que 4000 fr. 
Kh bien, dans notre désir d'arriver i une solution, nous 
offrons b,000 fraucs. Nous avons, tonl autant que d'au­
tres, le sonci de la bouue marche de l'hospice, araii 
nous avons aussi la charge de veiller aux intérêts com­
munaux et nous n'y faillirons pas. Kst-ce que MM. Pla­
que!, Couturier, uelvoie, quand le jeudi ils engagent a 
semaine franche un briquelier.uu serrurier, uu jardiuier 
leur paient le salaire d'une semaine pleine le samedi 
suivant .' Personne ne leur connaît une telle générd-
site, 

i 11 faut bien noter, Monsieur le Directeur, que l'en­
tretien de nos vieillards aux hospices de Roubaix nous 
coûtera celte année plus de 2,200 fr. fît nous n'avious 
que 800 francs au budget primitif... tst-ce que !a raisotl 
n'indique pas, pour ceux qui savent compter, que M 
différence de i,V00 francs devrait réduire d'autant l'en­
gagement de 5,000 francs.' Il y a là une question d'équité 
que je soumets i l'appréciation de vos lecteurs. 

» Pour donner du poida â leurs prétentions, ces mes­
sieurs proposent une première foi* un budget ou fleu­
rent, par exemple, 600 francs pour l'économe, nomiil? 
le ter novembre ri ration de 1,000 francs par an, 300 
francs pour le pain, tOO francs pour la viande, 250 francs 
pour le vin et la bière, .'SoO pour l'épicerie, 900 franc* 
pour le charbon, 100 francs pour l'éclairage, 100 trafic! 
pour le tabac, e t c . . Ht tout cela pour le* qainze jours 
qui restent à courir en 1897, l'ouverture étant fixée, 
d'un commun accord, au l'i décembre I!... Et sur une 
observation de la minorité, on se borne a gratter le pa­
pier par ci par lé, mais sans rien touclier à antre chose 
qu'au le traitement de l'économe.' Enfin, Monsieur le "i 
recteur, voyons, en tonte conscience, n'est-ce pas un 
pen trop fantaisiste f t Si encore il n'y avait que cela I f ! 
la lettre suivaule est de nature à édifier vos lecteurs : 

« t.roix, le 1 décembre 1897. 
« A Monsieur le Préfet du Sord. 

» La commisKiou municipale a eut réunie tuer pour examiner 
le budget présenté par la commission administrative de l'hos­
pice de Croii. 

II L'examen de ce budget a démontré des erreurs d'additions 
que te Conseil de saurait approuver sans engager sa responsa­
bilité. En effet, le S 7 des dépenses intitule : « Service spécial 
de l'hospice. » porte en total 4SS1 fr. alur- que le total réel des 
articles est de 44St fr. D'un autre cèle, à la récapitulation gé­
nérale, te ? 7 est repus pour 4est fr. Eu outre, il parait utile 
de constater que de nombieux grattages out été opérés. 

» J'ai tenu â vous mettre les faits sous les yeux. Mousieui le 
Préfet, avant de les signaler à la Commission de l'hospice pour 
voui donner ia preuve matérielle que les reserves que nous 
avons faites sur la nomination de l'économe étaient fondées 
et qu'elles ne provenaient pas d'un parti-pris comme oh a dû 
probablement vous eu informel. L'inaptitude du titulaire est 
nacrante. 

« Veuillez agréer, elc. 
• LcMmri, îgné F. DESBAKBIEIX. » 
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Le Courrier 
IDE laVON 

ri* 
M A R C M A R I O SPECTACLE FORAIN 

I.ctat du Legrand. depuis le jour de l'exécution de 
I.ostirrjues. ne s'était pas sensiblement amélioré. 
î„i terrible affection encéphalique que le docteur re­
doutait ne s'était pas déclarée, mais '1 n'en valait 
p.is mieux pour cela. Le sommeil était perdu pour 
lui. 11 était dans un continuel état d'agitation et en 
outre d'une faiblesse extrême. Le malheureux était 
devenu d'une sensibilité excessive; il s'attendris­
sait facilemenl el il pleurait souvent au simple sou­
venir de son ami. Jamais un sourire n'a\ait plus 
paru sur ses lèvres. Il aimait la solitude, il évitait de 
parler et il semblait se complaire dans le silence 
d'une noire mélancolie. Ses amis, en le voyant si 
tirofoiuléinèiit affecté, comprenaient que ses facultés 
intellectuelles étaient affaiblies. 

I»é|à, la mémoire s'affaiblissait. 11 ne se sou­
venait plus au bout d'un moment de ce qu'on venait 
de lui dire. 11 restait des heures entières plongé 
dans une sorte d'hébétude qui l'aurait fait prendre 
jour un de ces malheureux atteints de lypémanie. 
I es forces aussi se perdaient. Ln maigreur était de­
venue extrême. On l'entourait de soins, on essayait 
«le le distraire. On lui parlait de ses affaires, pen-
s-int oue les préoccupations du commerce modi­
fie -lient ses pensées. Baudard lui proposa même 
daller pour quelques semaines on Musse avec lui ; 

^ j S r È S a i - * ' * * veuve de Le-

'"rhemin faisant. H.aidu.d expliqua a Legrand que 
l a S ë d o w n afin tilialulait plus rue Montmartre. 

Klle s'était transportée rue Montorgueil, chez le 
cousin André. Le fisc, en effet, ne s'était pas ar­
rêté à l'inventaire de saisie et â la mise sous sé­
questre des biens de l.esurques ; l'exécution n'avait 
pas tardé longtemps. Trois jours après la saisie, la 
veuve l.esurqiies recevait un commandement, ai-
unifié par exploit d'huissier, à la requête du direc­
teur îles Uoniaiiies, d'avoir à quitter les lieux dans 
un délai de vingt-quatre heures. La confiscation 
siiixatt de près. 

C'est en pleurant quo la malheureuse femme, à 
peine remise des cruelles émotions qui avaient si 
forteine'it ébranlé sa santé, quitta cette maison ac­
compagnée de ses trois enfants. Sans l'assistance de 
de son cousin André, elle aurait été réduite à l'ex­
trême misère ; pourtant André Lesurques lui-même 
n'était pas riche. Il n'avait pour vivre que les ap­
pointements qu'il gagnait dans un emploi de teneur 
île livres. Heureusement pour eux qu'Eymery était 
1,-i, et que, n'ayant pas de famille il pouvait les aider. 

Cette nouvelle affecta péniblement le malheureux 
ami de Lesurques. Kn présence ce la veuve de 
son ami et de ses trois enfants tous vêtus de deuil, 
Legrand sentit son cœur se serrer douloureusement. 
Sa gorge se contracta, aucun mot no pouvait s'échap­
per de ses lèvres. Fresque défaillant, il ne put que 
se laisser tomber dans un fauteuil que l'on avança 
en toute .hâte lorsqu'on le vit en cet état. 

Il prit la main de Mélanie Lesurques, et il la 
serra avec effusion. 

Ses yeux se remplirent de larmes, et enfin il put 
dire : 

— Pauvre a m i e ! . . . Comme je vous ai fait souf­
frir 1 C'est moi qui suis cause de tout. Sa mort le 
dépouillement dont vous avez été victime, tout ça 
c'est ma faute ! . . . Pardonnez-moi ! 

Je n'ai rien à vous pardonner, mon cher Legrand, 
dit la citoyenne Lesurques, le malheur qui est ar­
rivé était inévitable. 

Legrand n'entendait plus. 
Comme il arrive souvent aux malheureux que 

des pensées da désespoir ou de noire tristesse ac­
cablent, il s'isolait par moment dans ses douloureuses 
réflexions et semblait alors être étranger â tout ce 

qui l'environnait. 
Après un moment de silence pétulant lequel on le 

regarda avec une sincère commisération, il reprit de 
lui-môme : 

— Je ne me suis pas senti la force d'aller le voir, 
ce pauvre Lesurques. . Je n'aurais pu résistera ses 
reproches, je me serais tué. 

— Mais il ne vous aurait fait aucun reproche, dit 
André Lesurques. Vous avez tort de vous considérer 
comme étant la cause de ce qui est arrivé. 

— J'espérais toujours. . . on me disait d'avoir con-
liance. . . Oh ! mon pauvre ami, si j'avais pu le voir 
une fois au moins, jiour lui entendre dire qu'il ne 
m'en voulait pas. 

— Il nous l'a dit à tous, assura la veuve Lesurques; 
lui si bon ne pouvait en vouloir à personne et à vous 
moins qu'à tout autre. 

— D'ailleurs, dit à son tour Baudard, il l'a bien 
écrit dans ses noies. 

— Il a parlé de moi dans ses notes 1 lit vivement 
le malheureux Legrand. 

Mélanie Lesurques prit des papiers dans le tiroir 
d'un buffet et elle les remit à Baudard. 

— Tiens, lis ce paragraphe, dit celui-ci en mon­
trant à Legrand cinq lignes écrites au milieu d'une 
page. 

Le malheureux essaya de lire: 
Du huit louis au citoyen Legrand... (pu n'a pas 

peu contribué à me faire assassiner... 
— Je l'ai fait assassiner ! . . . 
— Mais non ! 
— Si, vous le voyez bien... dit Legrand dans un 

état de surexcitation indescriptible ; on l'a assassiné, 
c'est vrai ! . . . et c'est moi !... oui, c'est mot la cause 
de ce crime ! 

— Non, Legrand. 
Il n'entendait personne. 
— Ah ! malheureux que je suis ! s'écria-t-il... Il 

l'a bien dit, ce pauvre ami que j'aimais tant: c'est 
moi qui l'ai fait assassiner... 

— Mois je lui pardonne de boncu'ur, dit Baudard 
en lisant, car Legrand, trop vivement impressionné, 
on était incapable. « • 

Legrand tremblait de tous ses membres. 

— Tiens, lis toi-même, poursuivit Baudard. Je lui 
pardonne de tout mon acur ainsi qu'à tous mes 
bourreau.!'. Tu vois bien ! 

Alors les yeux de Legrand s'agrandirent démesu­
rément. 

Ses regards prirent une fixité effrayante. Ses 
I bourreaux '. s'écria-t il avec un accent guttural qui 
' lit passer un frisson de terreur chez tous ceux qui 
j l'entendirent. 

Baudard effrayé lui prit la main. 
I — Ses bourreaux!... répéta le malheureux, ses 
; bourreaux !... Oui, j'ai été son bourreau !... ah ! ah ! 
! ah!... il l'a bien dit... ses bourreaux ! 
| — Mais ce n'était pas de toi qu'il parlait ! 

— Si, je suis un de ses bourreaux!... Bourrciu! 
, liourrcau ! bourreau.'... 
! A chaque fois qu'il prononçait ce mot sinistre, il 

baissait la voix de plus en plus. Les regards se 
fixèrent sur le sol et, la tête basse, dans une prostra­
tion accablante, il répéta encore plusieurs foisâ voix 
basse : 

— Bourreau!... Bourreau ! 
Baudard, la veuve de Lesurques, André,sa femme, 

ensemble et les uns après les autres, chacun lui 
parlait et cherchait à remonter son moral. Sourd à 
tout, insensible à tout, Legrand, subitement frappé 
de folie, n'entendait que les dernières paroles de 
Lesurques. Il lui semblait reconnaître sa voix qui 
prononçait cette phrase qu'il venait de lire. Et il 
répétait encore tout bas : 

— Bourreau!... Bourreau! 
Frappé de le voir ainsi, Baudard avait dit à voix 

basse à André l.esurques ; 
— Ça y est! le malheur que l'on redoulait eat ar­

rivé ! regardez-le ; il est fou ! 
Legrand éiait fou, en effet. 
— C'est moi le bourreau ! cria-t-il encore avec une 

expression effrayante. 
Baudard et André Lesurques s'approchèrent vive­

ment de lui et le prirent chacun par un bras. .Mais, 
déjà, ce mouvement de surexcitation s'était calmé. 
Legraud retombait dans -soi» état de prostration. 

Il se laissa aller sur le fauteuil et morne, hébété, il 
répéta encore ; 

— Bourreau!... Bourreau!... 
Il était fou ! 
Fendant que Legrand devenu fou était conduit à 

l'hospice de Charenton. pendant que la douleur 
s'augmente encore dans la famille du malheureux 
innocent guillotinô.Durochat a été conduit à la prison 
de Melun. 

Le citoyen Bidault, directeur du jury d'accusation 
de Seine-et-Marne, se prépare à l'interroger en étu­
diant l'affaire avec le concours de Daubanton qu'il a 
fait appeler. 

L'intègre Daubanton a reçu la lettre de La Fouine. 
11 a appris que Dubosc est à Lyon et que, bien qu'il 
ait disparu, on a l'espoir de le découvrir. II sait ia 
triste fin de Richeaume. Il est heureux à la pensée 
que l'on compte retrouver le duc des Ro/.iers et son 
gendre. 

Clotilde d'Argence est partie pour Lyon. Nous 
allons l'y suivre. 

Elle savait que l'on cherchait à Lyon les assassins 
du courrier de Lyon. 

Clotilde trouva à se loger à bon marché dans un 
petit hôtel de la rue Saint-Jean. Elle connaissait La 
Fouine avec qui elle avait eu quelques rapports 
lorsque l'enquête était faite par le citoyen Dauban­
ton. Le lendemain de son arrivée, elle lo vit près du 
bureau central de police. Elle n'osa pas lui parler. 
Mais l'habile policier la vit et la reconnut. Il était en 
ce moment avec l'agent Fétrus. 

— Tiens ! fit-il, citoyenne d'Argence, je ne vous 
savais pas à Lyon. 

— Je suis arrivée hier, répondit timidement la 
jevne fille. 

La Fouine comprit tout de suite le sentiment qui 
l'avait guidée. Déjà, le sort de Clotilde, la douceur de 
son caractère la lui avaient rendue fort sympathique. 
Il fut touché en comprenant ce qui se passait en elle. 
C'est pour l'amener à le dire elle-même qu'il lui 
demanda : 

— Est-ce que vous avez des parents à Lyon ! 
— Non, citoyen... Je suis seule. 
— Vous y avez alors du travail, un emploi? 
— Je compte en chercher. 
— Vous n en avez donc pas en ce moment ; 

— Non. 
— Fhbien! si vous le voulez, je vais vous en 

procurer. 
— Ah ! je veux bien, citoyen. 
— Vous avez donc pris la résolution de rester à 

Lyon î 
— J'y resterai quelque temps. 
Puis, changeant de ton, hésitant comme si elle 

n'osait adresser une pareille question, elle demanda: 
— Est-ce qu'il y a du nouveau '.... 
— Non, malheureusement, répondit le policier. 

Nous n'avons encore rien fait d'utile. Cependant j'ai 
bon espoir. 

Alors, un éclair de joie passa daus les beaux yeux 
de Clotilde d'Argence. 

— Tant mieux ! dit elle. 
— J'ai juré de livrer à la justice les complices de 

Courriol et de réhabiliter Lesurques, ajouta La 
Fouine, je n'aurai de repos que lorsque j'aurai 
réussi. 

Lr> Fouine et Pétrus se rendaient en ce moment 
chez la vicomtesse de Mondétour. 

La jolie veuve habitait à l'hôtel où elle avait à son 
service Camille, la sœur de Richeanme. La Fouine 
l'avait revue plusieurs fois. 

Isabelle de Mondétour ne perdait pas courage ni 
l'espoir de retrouver le duc dos Roziers. Elle savait 
qu'il était â Lyon et elle comptait bien le revoir le 
jour où il saurait qu'elle y était. 

Los moyens à employer étaient difficiles, pres­
que impossibles. Si elle avait pu dire hautement 
son nom, elle aurait promptement réussi. Mais, en 
cette période politique, au lendemain de 11 Révolu­
tion, luraifue les émigrés étaient encore l'objet de 
mesures rigoureuses, alors que tout ce qui était 
noble êtuit suspoot.ellp était obligée do se cacher sous 
le nom plébéien ou bourgeois de la citoyenne Du-
bernard. Elle no pouvait M* s o prodiguer le plus 
possible, utmQr souvent à pUd ou en calèche, fré­
quenter tes endroits où il v avait la plus de monde, 
aller au théâtre, tacher e^itu Je rencontrer le duc 
ou le marquis ou do ae fttira reconnaître par eux . 
Elle n'avait pas enivre reussi. 

(A suivra MARC MARIO, 
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